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Éditorial


Triste éditorial que celui du numéro 95 ; sa parution tardive nous fait annoncer dans le journal qui aurait dû vous arriver le 1er mai, le décès de deux maîtres ; morts presque le même jour, fin juillet, chacun à un bout du monde.


Jacques Kersten nous évoquera notre ami Jacques Baur et Jean-Marie Tribouillard, Alphonso Masi, le maître Argentin. Mais la vie continue …


Vous découvrirez dans ce numéro la deuxième partie du texte de Patrick Lemoine concernant le “Sexe des larmes”.


Philippe Collin a traduit pour nous un cas clinique de pneumonie publié en 1930 dans “The homeopathic recorder”. Cas tellement typique qu’il se passe de commentaires, dit lui-même le traducteur.


Ensuite, une jolie rafale de mammites d’Alain Duport nous prouve, une fois de plus, l’efficacité de l’homéopathie dans les aigus graves.


Jacques Perick nous propose une prescription classique sur des névralgies ! !


Vous pourrez exercer vos méninges répertoriaux sur une dizaine de rubriques choisies par Jacques Kersten.


Françoise Grégoire participait en décembre à Ittre à la journée d’information sur les vaccins organisée par l’Ecole Belge.


Ensuite, Xavier Gillis nous a envoyé une étude de la matière médicale de Plutonium nitricum.


Et pour terminer, Louise Seguin nous raconte l’histoire de François, une petit garçon qui réagit de façon toute particulière à une peine de cœur.

Bonne lecture à tous.

l’agenda du c.l.h.

Les 10 et 11/05/03 :
Week-end invité d’honneur




Docteur W. Suerinck

Le 24/05/03 : Troisième journée doctrine : la deuxième consultation

Le 25/05/03 : Deuxième journée clinique

Le 28/06/03 : Examens à l’école à 13h 30

Séminaire d’automne du C.L.H.

Les 4, 5, 6 et 7/09/03, les 2, 3, 4 et 5/10/03, les 20, 21, 22 et 23/11/03

Lieu :
Ecole du C.L.H.



Marc Brunson vous propose de partager ses connaissances de matière médicale et doctrine.

Les 13 et 14/09/03 :

Les 11 et 12/10/03 :
Trois week-ends de formation 

Les 15 et 16/11/03 :
-intensive
Les 18 et 19/10/03 : Week-end vétérinaire

Les médecins sont, bien sûr, admis !

Les 29 et 30/11/03 : Week-end invité d’honneur

Dr Philippe Servais 

et d’ailleurs
Les 06 et 07/06/03 : Trobada d’Oc


Lieu : Collioure


Renseignements : Florence Fortuné-Ser


Tel : 00.32.(0)561/55.03.04

Les 12, 13 et 14/09/03 : Congrès Jonathan Shore


INHF Paris


Renseignements : Armelle


Tel : (1)40/16.55.99


E-mail : secretariat@inhfparis.com
Les 22 et 23/11/03 : Congrès homéopathique de l’EBH


Le samedi : Pathologies lourdes et états dits “incurables”.


Le dimanche : Jeremy Sherr – Current approach to homeopathic philosophy – Cases, analysis and new provings.


Renseignements : Ecole Belge d’Homéopathie


Tel : 02/735.35.25


E-mail : mail@homeobel.com
Les 05 et 06/12/03 : Homéopathie Dauphiné-Savoie


Congrès organisé conjointement par la Société Homéopathique Hahnemannienne Dauphiné-Savoie et l’Ecole d’Homéopathie Hahnemannienne Dauphiné-Savoie


Où :
Thermes de Marlioz – Aix les Bains



Hôtel Mercure Acquaviva

Renseignements : J.M. Tribouillard

Tel : 0032. 450/23.94.90

Le 13/12/03 : Société Royale Belge d’Homéopathie


Dossier clinique médical informatisé : avantage pour le patient, facilité pour le médecin, et … progrès pour l’homéopathie !


Par le Dr Carlo Maria Rezzani (Como, Italie)


Renseignements : Dr J. Lansmanne


Tel : 02/384.02.60

Les 18, 19, 20 et 21/10/04 : 59ème Congrès de la LMHI


Buenos Aires – Argentine


Tel : J. Imberechts : 02/410.16.00


E-mail : jimberex@cyclone.be
in memoriam

Jean-Marie Tribouillard (Annecy)


Alfonso Masi Elizalde nous a quitté le 22 juillet 2003.


Je laisserai à ceux qui l’ont côtoyé plus intimement et plus longtemps que moi le soin de nous proposer une biographie exhaustive de cet homéopathe qui aura bouleversé le monde plutôt paisible de l’homéopathie uniciste post-kentienne.


Je me contenterai d’évoquer quelques souvenirs plus personnels et quelques temps forts vécus en sa présence.


Dans les années 82-85, les théories de Masi pointent timidement le bout de leur nez dans les congrès auxquels j’assiste et notamment dans ceux de Dauphiné-Savoie.


La notion de psore comme miasme unique, les attitudes pathologiques considérés à travers la référence de la « Somme Théologique » de Saint-Thomas, jettent le trouble dans la communauté homéopathique uniciste traditionnelle, qui y voit l’irruption d’une dangereuse hérésie. Si on ajoute que la psore primaire véritable expression de l’angoisse existentielle individuelle du malade, s’organise autour de cinq noyaux, qu’il est question d’un similimum pour toute la vie, que la notion de maladie aiguë disparaît, alors l’attitude qui était hostile fait place au rejet violent et le mot secte est souvent prononcé par les détracteurs qui ont recours à la diabolisation. 


D’autant plus volontiers que le travail de révision de la matière médicale initié par Masi et repris par l’AFADH, n’en est qu’au stade d’hypothèses publiées en circuit fermé. C’est l’époque où il faut être bien courageux ou inconscient pour présenter une observation “masiste” face à des unicistes traditionnnels car le “dialogue” peut devenir franchement houleux.


De même, à l’époque, dans les congrès “masistes”, comme Chantilly auquel j’ai assisté en 1984, oser suggérer que le chien eczémateux est aussi Graphites parce qu’il est constipé, frileux et que sa dermatose laisse suinter un liquide comme du miel, relève de la plus vulgaire provocation et me vaut les foudres de toute une assemblée qui ne veut que du “mental” (les protagonistes se reconnaîtront).


Juillet 1990, disparition brutale de Georges Demangeat. Pour moi, c’est un peu la mort du père ! Georges Demangeat, un des derniers remparts contre l’invasion de ces nouveaux courants de pensée.


Déçu des matières médicales traditionnelles inadaptées aux nombreux cas mentaux que je rencontre, je m’inscris aux cours de Masi que je suivrai pendant trois ans entre 1991 et 1993.


On m’avait décrit le personnage comme cassant et intolérant, je découvre un homme plein d’humour, au charisme exceptionnel, à la haute stature, au look altier d’officier de cavalerie. Et qui plus est, désireux de dialogue et sachant beaucoup écouter les autres. 


Je suis très vite séduit par la rigueur de la méthodologie, l’ordonnancement des matières médicales en thèmes, même si je suis décontenancé par la référence thomiste et le recours parfois irrationnel au dictionnaire analogique. Je dois reconnaître que les matières médicales deviennent d’une extrême cohérence et que le moindre symptôme s’inscrit lisiblement dans la problématique du remède.


Je découvre ainsi de nombreux “petits” remèdes qui deviennent exploitables grâce à cette approche et malgré très peu de symptômes mentaux. Comment se fait-il, fait remarquer Masi, que les homéopathes unicistes les plus réputés ne prescrivent dans toute leur vie qu’une trentaine de remèdes pour répondre à la souffrance de tous leurs malades ?


Deux souvenirs marquants. 

• Celui d’une journée entière à classer les symptômes de Hyoscyamus par thèmes. Nous avions tellement baigné dans le remède que nous étions tous intoxiqués par cette solanée. Quelle extraordinaire pathogénésie collective ! La compréhension de la plante semblait être ressentie comme “de l’intérieur”. Une expérience vraiment inoubliable !


Une journée d’automne 1995, le Dr Masi et sa femme étaient venu discrètement passer quelques jours de repos à Annecy. Ils m’avaient fait l’honneur et la surprise de me téléphoner et nous les avions invités, avec Jacques Moreau, dans un restaurant de la ville. Le Dr Casez s’était joint à nous et la soirée avait été chaleureuse, la discussion animée et courtoise. Nous étions fascinés par son érudition et je m’étais senti quelque part rassuré de constater qu’il y avait des points d’accord entre deux personnes qui avaient été importantes dans mon évolution homéopathique et qui peut-être, grâce à moi, avaient pu enfin se rencontrer. Pierre Schmidt avait dû se retourner dans sa tombe…


Masi s’en est allé, mais le travail qu’il a initié se poursuit ardemment, son œuvre est vivante et l’avancée de ses conceptions autrefois considérées comme subversives se fait maintenant avec beaucoup plus de sérénité. Nombre de ceux, qui autrefois ont combattu ses idées, lui doivent beaucoup, le “pillage” idéologique ou sémantique dont il est victime en est la preuve.  


Nous lui devons la véritable découverte de matières médicales permettant l’abord de pathologies mentales considérées à tort comme défectives. 


Nous lui devons une autre compréhension des remèdes sous l’angle de la dynamique miasmatique ce qui a considérablement dépoussiéré des remèdes figés dans des archétypes réducteurs. 


Nous lui devons, grâce à la notion de thèmes, une autre écoute des patients, enfin détachée du carcan répertorial. 


Mais nous lui devons surtout d’avoir suscité un formidable enthousiasme et un déploiement d’énergie considérable au sein de nombreux groupes de travail qui continuent dans la fidélité à Hahnemann, à entretenir la flamme que le Maître Argentin, en précurseur et visionnaire qu’il était, a su allumer il y a plus de 20 ans.

hommage a un grand disparu

Jacques Kersten


En mars 90 ou 91, à la veille d’un congrès du C.L.H., nous sommes à sept ou huit réunis avec des confrères français invités à la maison ; mon épouse – fort handicapée - est étendue sur le divan et participe un peu à la discussion.


Même topo le lendemain soir.


Après le congrès, Malou me confie ses sensations : parmi les hôtes, elle en a surtout repéré un : Jacques Baur. « Il m’a vraiment impressionné par son érudition dont il ne fait d’ailleurs pas étalage, il parle même assez peu mais ce qu’il dit est marqué du bon sens, c’est un type bien équilibré et je pense qu’il est foncièrement bon malgré son scepticisme apparent ».


Ce jugement un peu à l’emporte-pièce sur quelqu’un que mon épouse n’a côtoyé  que quelques heures me paraît tellement juste et condensé que je le place au début de cet hommage.


Malgré sa taille, ce fut un “grand monsieur” qui a défendu avec fermeté l’héritage d’Hahnemann.


Elève de Pierre Schmidt depuis 1946 jusqu’à sa retraite en 1964, il assura la publication des “Cahiers du Groupement Hahnemannien du Dr Schmidt” depuis le début en 1963.


Il est l’auteur de plusieurs ouvrages, en particulier :

– La symptomatologie homéopathique dans le répertoire de Kent (1979)

– Avatars et aventures du remède homéopathique (1983)

– Les manuscrits du Dr Sébastien de Guidi (1980)

– Les matières médicales homéopathiques (1972)

– Et surtout, il y a “Homéopathie, médecine de l’individu” paru en 1999 et qui, pour moi, est son œuvre majeure.


Je reconnais que sa lecture n’est pas une partie de plaisir, mais elle me paraît indispensable pour ceux qui veulent vraiment comprendre l’évolution passée de cette médecine, l’influencer ou en prévoir la progression.


Mais au-delà de l’œuvre écrite par J. Baur – et je pense que d’autres que moi sont mieux placés pour en parler – il y a l’homme et c’est d’abord ce côté humain que je voudrais éclairer.


Je rappellerai d’abord une anecdote ancienne que j’ai déjà évoquée dans une publication spéciale des Cahiers Hahnemannien en 1991, à l’occasion des 70 ans de son fondateur.


« En 1986, une de mes belles-filles, met au monde un enfant trisomique ; à l’époque, je connaissais à peine Jacques Baur avec qui j’avais conversé à une ou deux reprises mais c’était suffisant pour apprécier non seulement l’étendue de ses connaissances – ses articles étaient suffisamment explicites à cet égard – mais aussi sa modestie, un certain humour qui pouvait le faire passer pour un sceptique, mais qui cachait seulement la rigueur scientifique de celui qui ne veut pas prendre des vessies pour des lanternes : malgré une réserve un peu distante, il m’était apparu comme un être essentiellement bon ; c’est pour toutes ces raisons que le grand-père un peu désemparé que j’étais, s’est adressé à lui pour savoir ce que l’homéopathie pouvait faire pour sa petite Aline.


La réponse est venue, très humaine, très “sympathetic” mais aussi très réaliste : “Le Docteur Schmidt nous disait toujours : Fautes de grives, on mange des merles pour évoquer les cas paucisymptomatiques auxquels nous avons souvent à faire. Je crois qu’il faut, là encore, bien observer tout et tenir compte de tout ce que vous pouvez trouver même s’il s’agit de symptômes pathognomoniques”.


La sympathie de Jacques Baur pour un confrère qu’il connaissait à peine m’a touché et réconforté … et le rappel net de certaines vérités sur le travail de l’homéopathie m’a servi aussi dans ma pratique alors que dans l’air du temps, il y avait et y a encore, une tentation de résoudre les cas par une approche surtout psychique sinon métaphysique ».


Cette notion du “faute de grives, on se contente de merles” a été pour moi, une précieuse leçon mais ce qui m’a frappé, c’est ce côté sensible que ma femme a décelé chez cet homme qui paraît tellement discret et réservé.


Autre fait : Jacques Baur m’a offert son livre “Histoire et métamorphose de l’Organon” et sa dédicace est courte, mais significative :



« L’homéopathie est plus qu’une thérapie.



Elle est la recherche et la rencontre des semblables.



Elle est un art de vivre ».


Quelle conception élevée de cette homéopathie qu’il chérit !


Il était au courant de la gravité de son cancer, mais il est rester très discret sur ses souffrances.


Une chose étonne dans sa vie : c’est son manque d’engagement dans l’enseignement de l’homéopathie, mais le sujet a été bien évoqué par son ami Bourgarit dans ce numéro spécial des Cahiers Hahnemannien déjà signalé, j’en extrais quelques passages :


« Georges Demangeat et moi avons décidé de créer l’Ecole Dauphiné-Savoie …


Bien souvent nous t‘avons demandé de collaborer à nos efforts, et en particulier de créer à Lyon un groupe de travail du même type.


Tu n’as jamais voulu !


Tu acceptais, éventuellement, de parler devant nos élèves et tu acceptais d’aller dans les groupes internationaux, mais tu n’as pas accepté le travail élémentaire de formation initiale que nous avions entrepris chez nous. Tu sentais que tu avais une autre destinée, moins pratique, moins terre à terre, que celle que nous avions adoptée. Tu t’es chargé des publications des Cahiers Hahnemannien et c’est tout à fait ce qu’il fallait que tu fasses.


Si certains jours nous t’avons fait quelques reproches pour ton apparente inaction, il est cependant évident qu’aucun d’entre-nous n’aurait pu faire tout ce que tu as fait pour perpétuer l’action de notre Maître en diffusant ses écrits, puis ceux de ses élèves, comme tu la fait.


Dans ta grande sagesse, tu as mieux compris où se trouvait ta place et où tu devais agir pour la plus grande satisfaction de tous.


Finalement, pour te situer dans le petit groupe des fidèles et des élèves de Pierre Schmidt, tu as été le philosophe, le penseur … le sage.


Il en fallait un à côté des activistes, des militants que nous avons été. Grâce te soient rendues ! »


Ce passage situe admirablement la place qu’occupait Jacques Baur dans la littérature homéopathique.


Mais à la page précédente de ce texte de 1991, Robert Bourgarit rappelle un autre aspect de la position philosophique de son ami et de lui-même, vis-à-vis des conceptions modernes qui recherchent à s’imposer dans la pratique homéopathique :


« Ma propre réaction fut un sentiment de colère et de refus brutal de ce que je considérais comme des élucubrations dangereuses.


Toi, tu as rapidement compris que c’était là qu’un épisode passager, un mode transitoire comme il y en avait eu bien d’autres dans l’histoire de l’homéopathie.


Tu pensais et tu disais qu’il y avait quelque chose à en tirer et que le temps permettrait d’éliminer ce que ces conceptions avaient d’excessif, en ne conservant que ce qu’elles avaient de positif.


C’est toi qui était le sage ».


En fait, dans la réalité aussi bien que dans son dernier livre, Jacques Baur n’a guère pris nettement position dans ce combat en Anciens et Modernes.


Il termine en disant : « En redonnant à l’individu sa véritable place, la première, l’homéopathie pourra se révéler un précieux instrument de renouveau. C’est peut-être là que réside son caractère de nécessité ».


Mais il reste relativement discret sur l’évolution actuelle de l’homéopathie ; je pense qu’il est plutôt réticent sur les affirmations de certains leaders actuels.


Quoiqu’il en soit, je reste convaincu que Jacques Baur a été un grand monsieur, correct dans sa pratique, fidèle dans ses engagements et foncièrement bon. Je suis personnellement heureux de l’avoir connu et de pouvoir, aujourd’hui, lui rendre hommage.

cas de mammites “dites aiguës”

Dr Alain Duport (Plaisance)

Vache, Madina, FFPN, 5 ans :


Trois jours après le vêlage : 40,8° de température, quartier très dur, lait décomposé, ne mange plus.


Elle a peur de tout sauf des autres vaches. Elle est hypersensible au moindre changement, remarque tout. Elle ne fait pas le lait qu’elle devrait faire, c’est mieux pointée de l’étable.


Elle reste un peu à l’écart du troupeau avec les dominées, cependant, toutes les vaches la respectent. Elle ne se fait battre par aucune.

Vache, Pépite, Holstein, 7 ans :


Mammite aiguë très avancée, avec grande atteinte de l’état général. Quartier droit avant, et aussi arrière, très dur et enflé.


La vache ne se lève plus, la température est de 40,5°, la peau est très froide et les yeux très exorbités, globuleux, brillants. Elle est très, très fatiguée et le pronostic, sombre.


Perfusion de trois litres de Ringer IV, en interrogeant le propriétaire et réfléchissant au remède que je pourrais bien lui administrer, j’apprends que c’est une vache qui a toujours faim, qui n’est pas pour autant très grasse, toujours dans les premières à la mangeoire. « Elle ne sait pas s’arrêter, on dirait qu’elle a toujours quelque chose à faire ».

Holstein, 5 ans :


Vêlée depuis une semaine. Le lendemain du vêlage, elle a eu une fièvre de lait soignée par injection IV de calcium. La lactation est bien repartie, mais depuis ce matin, elle ne mange plus, la température est de 41,3°, elle reste debout, le regard “ailleurs”.


Elle a le corps glacé, une diarrhée importante. Elle pose son museau sur l’abreuvoir, trempe simplement les lèvres, mais ne boit pas. Le quartier arrière gauche est très dur et froid lui aussi, le lait comme de la bière.

Vache, FFPN, 6 ans :


Seize heures : 40,8° de température, mammite du quartier arrière gauche, lait très décomposé, reste debout.


Ce qui est frappant, c’est qu’elle salive beaucoup, beaucoup. La salive coule de la bouche, il y a une flaque devant elle. C’est une vache obèse, très, très grosse par rapport aux autres.

Voir solution page ..49..

annonce


France, Troyes (10), médecin homéopathe propose de partager locaux avec autre médecin homéopathe, acuponcteur ou autre profession de santé.


Disponible 01/08/03. Patientèle assurée.


Renseignements : 00.33.325/42.15.39


Chantal.ancellin@wanadoo.fr

Depuis de nombreuses années maintenant, le C.L.H. organise un week-end spécial vétérinaire. Il se déroulera les 18 et 19 octobre 2003.

Apportez vos cas cliniques ! Ces échanges, d’une richesse incomparable, contribuent au succès de cette rencontre annuelle.

Les médecins sont, bien entendus, conviés à cette manifestation.

Rendez-vous incontournable !

premier cas chronique humain

Flipper le dauphin ….

Dr Jacques Perick (Fléron)


Monsieur P.G., né en1961 me consulte en février 2000 pour des problèmes de névralgies dorsales droites, près de l’angle de l’omoplate, qu’il a depuis un mois et qui entravent parfois sa respiration.


Il en a déjà souffert en 1996 où l’ostéopathie l’avait bien aidé. Il ne trouve pas de cause évidente à ces névralgies actuelles, si ce n’est un état de fatigue depuis quelques mois. Il enchaîne ensuite sur des problèmes de céphalées qui sont déclenchées rapidement (parfois en moins de 15 minutes), par l’apport de sucreries et surtout des chocolateries et pâtisseries. Ces céphalées sont fréquentes et parfois améliorées par des glaçons appliqués sur le front.


Il n’a pas d’autre antécédent personnel marquant. Il a un frère plus jeune que lui et en bonne santé. Sa maman est diabétique et son papa est décédé en 1996 d’une néoplasie cérébrale. Il me parle d’une période très difficile à cette époque où le médecin traitant était très avare d’antidouleur et que son père souffrait beaucoup. Il se dit révolté et en colère face à l’attitude de ce médecin qu’il considère comme sadique et inhumain mais qu’il n’a jamais bronché face à lui.


Je lui fais alors remarquer, après vérification des dates, que ses premières névralgies ont été déclenchées peu après le décès de son père. 


Dans son histoire personnelle, il me relate une enfance où il a ressenti un manque parental : ses parents travaillaient tous les deux et il a été très vite en internat. Le papa était militaire avec une autorité quasi caricaturale de l’armée et la maman était digne épouse de militaire …. Il a eu peu de relations avec ses parents et a pallié, dit-il, en plongeant dans les études.


Beaucoup de colères refoulées et de révolte non exprimée. Il était obligé, dit-il, de suivre et de dire amen à tout … Son frère est militaire aussi, mais lui n’a pas suivi la voie paternelle et se retrouve comme gestionnaire dans une entreprise de produits alimentaires.


Il ne présente rien de particulier au niveau de son sommeil sauf, peut-être, cette difficulté d’endormissement lors de la pleine lune. Aucun souvenir de rêve ne sera relaté. 


Son appétit est correct et il présente une aversion pour les huîtres, les abats. Il me rappelle ces céphalées déclenchées, surtout par le chocolat. 


Il aime avoir froid au visage et aux mains, mais être bien couvert au niveau corporel. Il ne supporte pas d’avoir chaud aux pieds et découvre ses pieds la nuit pour dormir où même le poids des draps de lit entrave son sommeil. Il ne transpire pas en excès et ne présente pas de problème cutané. 


Il se dit timide et que cette timidité était maladive adolescent. Cela va mieux maintenant. Il est calme, très rarement “débordé” cela alors avec explosion. L’injustice le touche beaucoup. 


Il a peur de se battre et évitera les conflits, même en couple, où il s’effacera. Une seule fois, il a explosé face à un copain et a frappé. C’est la seule fois dans sa vie. Il avait 13 ans.


Il n’aime pas les hauteurs, le vide et certains chiens. 


Il a des difficultés avec l’autorité. Avec son père et sa mère où il utilise, lui-même, le terme de “castration parentale”. Avec son patron actuel, très directif. Il n’a pas eu de problème ni à l’école ni aux mouvements de jeunesse qu’il a fréquenté de nombreuses années.


Il n’a pas foncièrement un manque de confiance en soi et trouve qu’il évolue bien dans sa vie, malgré cette timidité handicapante de départ.


En fait, il a consulté quelques mois un neuropsychiatre par rapport à ce problème et a des difficultés lors des relations sexuelles dans son couple. Les relations sont écourtées très vite dans le temps par une érection qui ne dure pas. Il envisage souvent le pire dans les situations mais tout se passe en général bien.


Il est plutôt désordonné et un peu dans son monde, et se trouve avec trop peu de volonté. Il m’explique aussi qu’il a de grandes difficultés à s’habiller correctement, l’harmonie n’étant pas son fort. 


Il me raconte enfin une histoire d’abus sexuel (attouchements), via un chef scout alors qu’il avait 17 ans et qu’il a quitté le scoutisme à cause de cela mais que personne n’en a jamais rien su. Il en a souffert en silence à l’époque. « La personne en question était connue de mes parents et même ami. Je n’ai pas voulu faire des problèmes … ».


Je prescris X 200 K en février.


Je revois le patient en juin 2000 : ses névralgies sont parties assez vite. Il se trouve mieux au niveau de l’affirmation du moi et même une amélioration lors de ses relations sexuelles. Il se plaint, par contre, de difficultés d’endormissement où son esprit est alors plein d’images sans thème précis.


Il trouve qu’il dit plus les choses et se culpabilise moins. Avant, son problème d’érection le conduisait à des auto-reproches uniquement ? Ici, il considère que son épouse en est aussi responsable. 


Il me dit aussi qu’il avait oublié de me parler de son rhume des foins et que cette année, cela va beaucoup mieux et qu’il n’en souffre presque pas. 


Je lui rends une XMK du même remède.


Je le revois en septembre 2000 et se dit très bien. Il a même tenu tête à son patron face à une divergence et il l’a bien vécu et en est même fier. Il a plus d’énergie et a décidé d’arrêter de fumer. Il fume, en effet, depuis l’âge de 18 ans. 


Je lui prescris une 350 K.


Je l’ai revu depuis lors pour ses enfants et il se porte en effet très bien et ne fume plus. 


Ma prescription a été réalisée sur le “climat” du cas et la matière médicale du remède. Je n’ai pas effectué de grille de répertorisation.

Voir solution page ..46..


Les 13 et 14/09/03

Les 11 et 12/10/03

Les 15 et 16/11/03

( Apprendre à manipuler correctement les Répertoires.

( Connaître les points principaux d’une cinquantaine de remèdes d’états aigus.

( Maîtriser la méthodologie homéopathique pour prescrire

dans les aigus.

( Assimiler les premières bases de techniques d’anamnèse et du choix des symptômes dans les cas chroniques.

Et ainsi avoir fait siens les pré-requis nécessaires pour poursuivre un cursus complet si vous le désirez.

Prix : 599 є (séminaire résidentiel, logement et repas compris).

Renseignements à notre secrétariat : +32-(0)4/380.17.80

POURQUOI LES FEMMES PLEURENT-ELLES PLUS ET MIEUX QUE LES HOMMES ?

Chambéry, novembre 2002

Transcription écrite de l’exposé fait  au congrès Homéopathie Dauphiné Savoie.

Dr Patrick Lemoine

Deuxième partie


Comment peut-on essayer de comprendre cette symptomatologie ?

Cette symptomatologie frappe au maximum les femmes de la quarantaine, de quarante à cinquante ans, qui est d’ailleurs souvent l’âge des ennuis que je ne vais pas égrainer car vous les connaissez aussi bien que moi. C’est l’âge où souvent les parents disparaissent, souvent les enfants partent, parfois le mari est au chômage, c’est un âge assez fréquent pour les divorces ; bref, c’est une décennie difficile et on voit en réalité que ces femmes qui ont une saisonnalité, lorsqu’elles ont des ennuis, développent une dépression. La dépression n’est pas une obligation. La dépression, c’est, on va dire, la saisonnalité, plus les événements de vie. 


Comment peut-on interpréter le fait que ce soit les femmes qui aient ces dépressions saisonnières, et pas tellement les hommes (un homme pour cinq femmes) ? J’ai essayé de réfléchir tranquillement pour voir s’il y avait une explication anthropologique ou évolutionniste. En réalité, si on se rappelle d’où nous venons, eh bien nous venons de régions africaines équatoriales, voire subtropicales, c’est-à-dire la Tanzanie, l’Ethiopie, là où Lucie et ses copines s’ébattaient il y a quelques millions d’années. On voit que l’espèce humaine a été construite pour vivre dans des régions où la température est constante – les hauts plateaux de Tanzanie et d’Ethiopie, 25°C toute l’année, et surtout où la photopériode est constante tout au long de l’année, il y a à peu près la même durée d’ensoleillement. Et puis, l’espèce humaine comme d’autres espèces nuisibles style puces, rats, moineaux, a essaimé sur toute la surface de la planète, et puis un jour, il y a une tribu, un clan, Cro Magnon qui s’est installé à Chambéry. Et là, ils se sont installés, ils étaient bien contents, printemps, été, c’était très giboyeux, il y avait des aurochs, partout et puis est arrivée la mauvaise saison. Or, l’espèce humaine est nue, n’a pas de fourrure, n’a pas une très grosse couche adipeuse sous-cutanée, n’a pas la faculté d’hiberner et n’a pas, non plus, la faculté de migrer. Donc, ça devait quand même être assez spécial au départ, je pense d’ailleurs que les marmottes et les hirondelles devaient assez se marrer quand l’automne arrivait pour notre espèce.


Il a donc fallu trouver des solutions d’adaptation. Et la seule solution d’adaptation – il y a eu, bien évidemment, l’invention du vêtement chaud – mais aussi une spécialisation en fonction du sexe. On peut bien comprendre que lorsque la mauvaise saison arrivait, l’homme, le mâle, Cro-Magnon était obligé de rester vigilant, il fallait quand même veiller à la sécurité, et également pouvoir encore chasser un peu, défendre le clan contre d’éventuels prédateurs ou d’éventuels ennemis, bref, il fallait que l’homme reste rapide, vigilant et très actif.


Et puis, la femme, en principe, à cette époque de l’année était enceinte, devait rester dans l’abri et garder un œil sur les petits qui étaient déjà nés, s’occuper du feu, bref, la femme était confinée dans l’abri pendant la mauvaise saison. Et on peut donc supposer que, de manière à ce qu’il y ait des économies d’énergie, et bien lorsque la mauvaise saison arrivait et qu’il restait à manger, il y avait nécessité de manger tout ce qui passait, de manière à constituer des réserves pour l’hiver, et qu’également pour des raisons d’économie d’énergie, la somnolence, c’est-à-dire l’économie de mouvements – c’est frappant quand on les enregistre sur 36 heures, on voit souvent des femmes qui disent « j’ai complètement dormi toute la journée » – et en fait, sur l’enregistrement, il n’y a pas de sommeil, un stade 0 ou vaguement 1, qui est ce stade de transition entre l’éveil et le sommeil, ces femmes ne dorment pas mais sont persuadées de dormir – cette capacité à dépenser très peu de calories, à rester immobile en ayant l’impression de dormir, selon moi, n’est rien d’autre qu’une adaptation physiologique de l’homme, comme de la femme, à un climat tempéré par rapport à une espèce qui était construite pour un climat nettement plus chaud et à ensoleillement constant.


Si on va plus haut en Scandinavie, chez les Inuits, chez les Esquimaux, la différenciation des sexes n’existe pratiquement plus, et on voit pendant tout l’automne-hiver toute la tribu qui reste dans l’igloo, complètement les yeux dans le vague, somnolente, et n’a aucune activité alors qu’ils pourraient avoir des activités de loisirs, il n’y a plus aucune activité, le froid est tel que plus personne ne peut rien faire à l’extérieur, il faut avoir constitué des provisions, et donc cette pseudo-hibernation semble frapper les deux sexes dans les pays nordiques, mais dans les pays comme les nôtres, elle s’est spécialisée. 


Alors, tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes préhistoriques, ça va même assez bien jusqu’au début du XIXème siècle, la révolution industrielle, et puis à partir du moment où la révolution industrielle s’est mise en place, les femmes, Dieu merci, ont acquis des droits identiques à ceux des hommes, et bien il y a un revers de la médaille. Parce qu’à partir du moment où une femme bosse, où une femme a des responsabilités, ça paraît un peu difficile qu’elle dise à ses collègues, à son mari, à son patron ou à ses employés : « Bon écoutez, il ne fait pas beau, je vais sous la couette, prévoyez du chocolat, je vous revois à Pâques, salut les mecs ! ». Il n’est pas certain que sur le plan de l’avancement de la carrière, sur le plan de l’avancement de la famille, cela soit parfaitement bien toléré. Donc pour moi, la dépression saisonnière n’est autre que le conflit qui existe entre une adaptation physiologique au climat et les contraintes de la vie moderne. Et j’en veux pour preuve que si on regarde les symptômes à la campagne où l’on vit de manière plus traditionnelle et où il y a moins de soumission à un éclairage artificiel, il y a plus de symptômes et moins de dépression. Et l’on sait qu’à la campagne si les soirées d’hiver sont longues et si les femmes somnolent un peu en tricotant ou en épluchant les marrons, ce n’est pas dramatique, et par contre en ville, il y a plutôt moins de symptômes – parce qu’il y a quand même un certain niveau de photothérapie – mais il y a plus de dépressions saisonnières.


Je crois que l’on doit bien comprendre qu’au fond, l’apparition de la dépression saisonnière qui n’est pas décrite depuis très longtemps sous nos latitudes alors qu’elle est connue de tout temps dans les pays scandinaves, ne serait rien d’autre qu’une certaine forme de revers de la médaille pour les femmes qui ont acquis la même activité et les mêmes responsabilités que les hommes dans la vie moderne. En d’autres termes, je pense que vous avez compris que ces modèles de dépression chez la femme sont interprétables d’une part, du fait de la physiologie des rythmes circadiens de la température centrale, et également du fait de l’adaptation de l’espèce, mais qu’il existe aussi, d’autre part, et on va peut-être quitter un petit peu le registre des larmes pathologiques, mais qu’il existe aussi énormément de facteurs culturels. 


Alors est-ce que les femmes pleurent plus et ont-elles de bonnes raisons pour ça, alors, bien sûr, j’ai fait une enquête là-dessus, il y a évidemment quelques mecs qui m’ont répondu : « C’est incompréhensible avec tout le bien qu’on leur fait », mais c’était l’exception qui a sorti ça. Car, en fait, il faut bien reconnaître que depuis la nuit des temps, les femmes ont vécu dans des systèmes culturels de soumission, de sujétion, voire d’esclavagisme qui peuvent faire comprendre qu’au fond, à part les larmes, il ne leur restait pas grand chose pour pouvoir s’exprimer, une femme complètement voilée, avec tchador, il ne lui reste plus que ses yeux pour pleurer, comme l’expression le dit bien. Donc il y a la répression sauvage dont les femmes dans tant de cultures sont l’objet depuis si longtemps, mais il y a également le fait que les femmes s’auto-répriment.


Si vous regardez, par exemple, la mode féminine, de manière transculturelle, les pieds rétrécis des chinoises, les cous des femmes-girafes en Thaïlande, les plateaux de certaines femmes d’Afrique – en Amérique du Sud, c’est un peu différent, les hommes peuvent aussi y avoir droit – les kimonos au Japon ; si vous regardez en Occident, les hennins, les vertugadins, les faux-culs, les tournures, les crinolines, bref, on voit bien que la mode féminine de tout temps et quand on regarde certains défilés de créateurs contemporains où on les voit les malheureuses avec des semelles compensées de 50 cm de haut qui souvent se cassent la figure en plein défilé, on s’aperçoit que la mode féminine a d’abord pour fonction une fonction d’entravement. C’est-à-dire qu’il s’agit, au sens littéral, d’empêcher les femmes de courir, et très clairement, essayez de courir un 100 mètres ou de sauter une haie avec une crinoline, alors que les mecs, les chevaliers, les hobereaux, même les manants, les serfs, les croquants, tous ont une capacité d’avoir des pantalons, à avoir des tenues chevaleresques qui leur permettent d’enfourcher les chevaux, voire les donzelles au passage et de les renverser, parce qu’évidemment, on les entrave mais on ne leur met pas de sous-vêtements parce que ce serait trop long. Donc on s’aperçoit bien que cette différenciation au niveau de la mode, dans ce chapitre que j’ai appelé « peaux de chagrin », parce que les femmes se sont elles mêmes environnées de peaux de chagrin pour se vêtir, a entraîné aussi une espèce de répression à l’égard du sexe dit faible qui est tout à fait impressionnante. Et là, on pourrait multiplier les exemples à l’envi, mais je pense que des filles comme Isabelle Alonso le ferait mieux que moi, la répression féminine est forcément une manière de confiner les femmes aux larmes lorsqu’elles n’ont plus rien d’autre à dire.


Et puis, il y a aussi la répression chez les hommes. Parce que les hommes, du fait de leur mère la plupart du temps, ont une interdiction de pleurer : « Arrête de pleurer on dirait une fille ». Quel est le petit garçon qui ne l’a pas entendu dans sa vie ?


C’est une vieille histoire, rappelez-vous, 1492, la Reconquista s’achève, Grenade tombe et le doux Roi-poète Boabdil est obligé de quitter les lieux. Il y a un endroit à côté de Grenade qui est appelé le soupir du Maure, où, selon la tradition, ou la légende on voit le prince Boabdil qui se retourne et pleure. Et sa mère, une sacrée peau de vache, lui dit «  Pleure mon fils, pleure en femme ce que tu n’as su garder en homme ». Vous voyez que là, lui il était poète, il assumait assez bien sa partie féminine, il n’était pas très guerrier, en face, il avait beaucoup plus fort que lui, car il y avait Isabelle de Castille, qui n’était pas une tendre, Ferdinand d’Aragon, qui n’était pas commode non plus, mais c’est Isabelle qui a mené le jeu, elle lui a foutu la pâtée, et le mec, il s’est encore fait plus engueuler par sa mère. Et tous autant que nous sommes, petits garçons, nous avons fait la cruelle expérience, quand on se faisait mal, qu’on avait le genou couronné, nous essayions de pleurer mais ça ne durait pas parce qu’on se faisait traiter de fille qui est quand même le pire des déshonneurs pour un petit garçon, du coup, les larmes ravalées il faut bien qu’elles s’écoulent d’une manière ou d’une autre, passent dans le canal lacrymal, elles s’écoulent dans le nez, balayent les sécrétions et transforment le petit garçon en petit morveux. Car vous l’avez peut-être observé, il n’y a pas de morveuses, il y a des pisseuses, mais les pisseuses, c’est une autre histoire dont j’essaye de donner une autre interprétation. Donc on voit que la répression lacrymale a frappé les deux sexes, lacrymophiliques pour les femmes, et lachrymophobiques pour les hommes, et que les choses se sont finalement assez bien équilibrées à la satisfaction réciproque, jusqu’à assez récemment.


Alors il faut bien dire quand même que tout n’a pas toujours été ainsi, par exemple, il est clair que si on regarde la littérature, dans l’antiquité, il n’était pas déshonorant de pleurer pour un mec. Rappelez-vous Achille qui était supposé être l’homme le plus fort du monde, lorsque son ami Patrocle meurt sous les remparts de Troie, les larmes et les lamentations d’Achille ont absolument recouvert l’univers. Charlemagne, Roncevaux, son bon filleul meurt ainsi que son pote Olivier, Charlemagne s’arrache des poils de barbe, se met à pleurer et avec lui 200.000 chevaliers. Lorsque Du Guesclin meurt, c’est avec lui toute la Bretagne qui pleure. Mais par contre, la fiancée de Roland, elle ne pleure pas mais elle meurt, ce qui est quand même une forme supérieure de pâmoison. On voit qu’il y a toujours une longueur d’avance de la part des femmes. Et pareil, Iseult pleure et se pâme, alors que Tristan a beaucoup plus de mal dans ce registre-là. Il se pâme de temps en temps mais pas souvent. Mais il est clair que dans toute cette littérature médiévale, les hommes, les chevaliers, les sur-hommes, peuvent pleurer, peuvent se mourir d’amour et pleurer aux genoux de la dame de leurs pensées, lorsqu’il l’évoque en étant aux Croisades, ce n’est pas émasculant, c’est tout à fait accepté.


Après, on ne voit plus tellement les pleurs arriver, arrive le Grand Siècle. Corneille. Racine. Là, on voit quelques pleurs masculins apparaître parce que lorsque l’on assistait à une tragédie, et souvent les gens n’étaient pas très éduqués, on faisait plus les arts de la chasse, de la guerre, pour les hommes que la littérature, il fallait quand même montrer que l’on avait compris. Et du coup, dans Racine, Corneille, il y avait des conventions, et dans certains passages, ce que l’on appelle les déclencheurs de larmes. Il y avait les sifflantes "Pour qui sont ces serpents qui sifflent sur nos têtes", "Narcisse, c’est assez " , ou les rétroflexes " C’était pendant l’horreur d’une profonde nuit " , on savait que là, il fallait pleurer, parce que ce n'est pas du Molière et que si on ne pleurait pas, les autres allaient penser qu’on n’avait rien compris à l’histoire. Donc il y avait un code social des larmes avec ses déclencheurs de larmes. Plus tard les romantiques, Chateaubriand, Lamartine, Musset ont beaucoup pleuré, ils se sont fait énormément moquer par les autres littérateurs. Lamartine, pleureuse en lévite, et on l’a traité de femme, c’est peut-être à cause de son patronyme qui évoque plutôt une femme qu’un homme, et comme il pleurait beaucoup, on l’a qualifié de femme. Mais on sait que les romantiques, ça a été bref, ils avaient tous la phtisie et ils ont été emportés rapidement. Puis il y a une disparition des larmes, probablement lié à Napoléon qui a vraiment lancé la société industrielle; en gros, c’était les hommes à la production et les femmes à la reproduction et tout ira bien. Et ça a assez bien duré jusqu’à la deuxième guerre mondiale, le pétainisme qui allait tout à fait dans le même sens. Il y a eu, bien sûr, des efforts louables. J’ai une lointaine cousine, qui s’appelait George Sand, qui portait le pantalon, qui fumait la pipe, qui était totalement scandaleuse pour son temps, parce qu’elle s’était appropriée des attributs virils, mais en même temps, c’était la bonne dame de Nohant, et on sait qu’elle a été admirable lorsque Chopin avait la tuberculose aux Baléares et qu’elle s’en est occupé de manière très suivie, très tendre et très fidèle. Et je pense que vraiment George Sand a été un véritable exemple du féminisme naissant, et qu’elle devrait selon moi, servir un peu de patronne aux mouvements de type MLF, mais elle était féministe et féminine, ce qui est, je pense, tout à fait important.


Donc on voit qu’historiquement les pleurs masculins ont été très souvent réprimés, qu’ils l’ont été énormément pendant le XXème siècle, et pourtant, que les choses sont en train de changer.

A quoi ça sert de pleurer?


Alors on y reviendra plus tard, mais on pourrait se demander quelle est la fonction des larmes, à quoi ça sert de pleurer. Moi, j’ai envie de dire qu’il y a deux fonctions : il y a une fonction pour soi et une fonction pour les autres. 


La fonction pour soi est facile à comprendre : pleurer, c’est cathartique, pleurer, ça fait du bien, comme hurler, comme s’exploser, comme avoir un orgasme, pleurer qui a été comparé par certains auteurs comme un certain équivalent orgastique, c’est une manière de se vider, c’est une manière de se faire du bien. 


Mais les larmes, je pense que ça a surtout une fonction de communication. Et là on voit bien que dans tout le pourtour de la Méditerranée et jusqu’en Extrême Orient, lorsqu’il y a un deuil on embauche des pleureuses. Des pleureuses qui d’ailleurs ne pleurent pas, elles ont un lamento, elles ont une tenue mais elles n’ont pas de larmes. Et pourquoi ? Parce qu’un clan est d’autant plus puissant qu’ils arrivent à convaincre un certain nombre de femmes (il n’y a qu’au Vietnam où l’on trouve des pleureurs, mais c’est quand même une exception, les pleureuses sont des femmes), de pleurer. On montre que le clan est puissant, et qu’il est donc très triste, s’il est capable de motiver des mercenaires de la larme qui vont autour du cercueil faire la geste du disparu. On voit bien en Corse par exemple les voceratu, des femmes qui chantent les disparus qui font tout une chanson de gestes pour retracer les hauts faits du disparu, et qui désigneront celui qui va démarrer la vendetta. Et bien cette fonction des larmes est une fonction de communication et montre bien à quel point il est important d’exprimer ses états d’âme, d’exprimer ses passions, ses humeurs à travers les pleurs. Et on sait bien que l’on peut pleurer de tristesse et de chagrin, on peut pleurer de joie, on peut pleurer d’émotion, on peut pleurer de rage, on peut pleurer d’impuissance, et d’ailleurs dans l’enquête que j’ai pu mener, on voit bien que les hommes, ceux qui avouent pleurer, c’est très rare en public, c’est très rare sans honte, et bien ils pleurent souvent, il faut que ça vaille le coup. Prenez par exemple la statuaire et la peinture classiques, vous ne trouvez pratiquement jamais, du Moyen-Age à la période contemporaine, vous ne trouvez pratiquement jamais de représentation d’hommes mûrs en train de pleurer. Vous trouvez des St Jean, au pied de la croix, mais ce sont des enfants, des St Pierre qui pleurent la nuit de la crucifixion, mais ce sont des vieux, des Christ, mais c’est Dieu, mais des hommes faits, vous n’en trouvez pratiquement pas qui pleurent. Alors que des femmes, des Madeleine, des Marie, vraiment vous n’en finissez plus, on allait jusqu’à insérer des larmes de cristal sur les statues processionnaires espagnoles que l’on portait au milieu de la foule, pour que le soleil jouant sur les joues de ces madones, puissent être vues en train de pleurer sur les vierges des sept douleurs, de toute la foule.


Toujours, toujours, toujours cette insistance que les larmes, c’est une façon de communiquer, les mecs, ils pleurent rarement. Les seules exceptions, c’est le tombeau des Ducs de Bourgogne à Dijon, où vous voyez autour des tombes de Charles le Téméraire, de Philippe le Bon, vous voyez des hommes encapuchonnés dont on ne voit pas leurs visages qui sont des pleurants, il y a donc quand même deux exceptions, il y en a un qui se mouche, et un qui est en train de lever les yeux au ciel et qui est en train de pleurer. Mais là, on est dans l’officiel, c’est quand même le Duc qui est mort, donc on peut pleurer sans être déshonoré. Mais on ne pleure pas pour rien. Et puis un homme ça pleure, mais très rapidement, très brièvement, très bruyamment, en gros, les hommes pleurent comme ils éjaculent, c’est vraiment très bref. Alors que les femmes quand elles pleurent, c’est plus des marathoniennes, elles prennent leur temps, elles pleurent par sympathie ; dans mon enquête : « Qu’est-ce qui vous fait pleurer ? » Paf ! Les yeux commencent à être brillants. Et on sait bien qu’une bonne pleureuse en fait normalement pleurer sept autres. Bref, les larmes sont contagieuses, sont une manière d’établir un lien avec le groupe, et surtout, les larmes, comme la parole, comme les cris, nécessitent du temps. Et on sait que la femme est maître du temps, alors que l’homme est beaucoup plus maître de l’espace. Un mec qui a une frustration, qu’on emmerde, il cogne, il picole ou il se tire, ou il gueule, mais il faut qu’il agisse. Alors qu’une femme, qui est un peu moins équipée musculairement, par nécessité peut-être, par intelligence sûrement, et bien qu’une femme frustrée, agressée, elle va parler, elle va négocier, elle va prendre son temps, éventuellement pleurer, parce que pleurer, c’est aussi une forme de domination, c’est une forme aussi de défense, parce qu’on ne tape pas sur quelqu’un qui pleure, ça ne se fait pas, donc cette espèce de forme de communication montre que les femmes, plutôt que de répondre par l’action, répondront par la réflexion beaucoup plus que les hommes. Et s’il y a une telle différence d’espérance de vie entre l’homme et la femme, une des raisons, c’est la pathologie liée au passage à l’acte des hommes, c’est bien le fait que les hommes cognent ou picolent plutôt que de pleurer ou de parler, et que ça leur joue un certain nombre de tours. Mais d’un autre côté, les femmes aussi payent cette capacité à pleurer.


Rappelez-vous la Genèse. Adam et Eve font des bêtises, ils sont virés. Et qu’est-ce que leur dit le Créateur ? Il leur dit : « Vous devrez gagner votre pain à la sueur de votre front, et tu enfanteras ou tu engendreras, selon les traductions, dans la douleur ». Moi, j’ai énormément de mal à penser que Yaveh s’occupait tellement d’obstétrique. Moi vraiment, ça m’étonne beaucoup. En revanche, je pense que si on comprend qu’en fait, Adam et Eve sont des adolescents ou des jeunes adultes qui quittent le domicile familial et que leur père leur donne des conseils pour la vie et leur dit : « Bien les petits, il faut gagner son pain à la sueur de son front, faut bosser pour pouvoir survivre », et puis aussi, toute créativité, tout effort de création – je pense que c’est une faute de traduction, engendrer, enfanter, c’est créer – toute création demande de la souffrance. On l’a bien vu, Lui, au bout de six jours de création, il était tellement crevé qu’il a dû se reposer une journée, inventant d’ailleurs les congés payés et le week-end par la même occasion. Donc on voit bien que ces conseils de vie collent tout à fait à la réalité, mais le problème, c’est que la femme qui est capable d’attendre 9 mois, capable d’attendre sous le casque du coiffeur, – essayez de mettre un mec sous un casque de coiffeur vous m’en donnerez des nouvelles -, capable d’attendre à la queue d’un supermarché, la femme est capable de médiatiser sa souffrance en gérant le temps, ou en écrivant, parce que les femmes écrivent depuis aussi longtemps que les hommes et aussi bien, les femmes écrivains, et bien la femme qui médiatise sa souffrance en jouant sur le temps, en réalité, a une perte de créativité au niveau des arts plastiques, et au niveau de la science, qui est tout à fait impressionnante. Peut-être est-ce que ça fâche un peu ce que je vais dire, mais il n’y a pas de Madame Mozart, il n’y a pas de Madame Botticelli, il n’y a pas de Madame Praxitèle, alors on va me sortir certainement Camille Claudel qui a d’ailleurs payé très cher sa créativité, bref, on voit qu’en matière d’arts plastiques jusqu’aux toutes dernières années où ça change, la femme n’est pas très bonne dans ce domaine-là, il n’y a pas de Madame Einstein non plus, bref, je crois que cette capacité à métaboliser la souffrance autrement que par le passage à l’acte, parce qu’une création d’œuvre d’art, peut-être même la théorie de la relativité, ce sont des passages à l’acte, et bien la femme qui attend, qui médiatise, qui prend son temps, qui n’est pas une psychopathe, qui ne passe pas à l’acte, et bien elle le paye du côté de la créativité. Alors ce qui fait que je trouve qu’on vit une époque formidable, comme le dirait Delfeil de Ton, et bien c’est le fait que tout change, et que tout ce que je vous ai dit est faux finalement ; parce qu’on voit, c’est que depuis quelques temps, et bien les mecs il se font des piercings, ils se décolorent les cheveux, ils se maquillent un peu, l’after-shave est tout à fait admis, quand je suis arrivé, on m’a expliqué que je sentais bon, je ne me suis pas senti émasculé pour autant, bref, maintenant les mecs peuvent exprimer, assumer une partie féminine sans se sentir châtré pour autant.


Quant aux nanas, elles se coupent les cheveux, elles portent des pantalons, elles ont tous les métiers des mecs, elles fument plus que les hommes, elles picolent, elles font le coup de poing. D’ailleurs on voit les courbes de survie qui sont en train de se rapprocher. Et ce que j’observe de plus en plus, et bien, c’est que les hommes pleurent. L’homme le plus puissant du monde, Mister Bush, le 11 septembre, pleure. Personne ne va dire que c’est une fille parce qu’il a pleuré. Giscard d’Estaing, lorsqu’il évoque le pas cadencé des Allemands de la Wermacht sur le pavé des Champs-Élysées, ne peut pas réprimer un sanglot. Si vous regardez également Bernard Tapie devant ses juges, Bernard Tapie pleure énormément, ça a failli marcher, j’en ai parlé avec un des juges, mais manque de bol, il y est allé tellement loin qu’il s’est mouché dans sa cravate, et ça, ça l’a tué. Il paraît que c’est pour ça qu’il est allé en tôle d’ailleurs, il en a fait un peu trop. Mais bon, tous ces surhommes, ces super-mecs, Bush, Tapie, pleurent sans se sentir castrés par cette activité. Et ce que l’on voit de plus en plus, c’est que les femmes sont de plus en plus dans l’art plastique, on commence à voir des compositrices, et que les hommes sont beaucoup plus dans la gestion du temps, et qu’on voit beaucoup de passages. Par exemple, Martine Aubry, qui n’était peut-être pas là plus féminine de tous nos ministres, a réussi à émouvoir la France, le soir de sa défaite de Lille. Les gens se sont dit : « Finalement, elle est un petit peu plus humaine que l’on pensait ». Je crois qu’il y en a un qui a payé très très cher le soir du 21 avril, son absence d’émotion, et son absence de larmes, et qu’il n’a pas fini d’en payer les frais dans son île de Ré. 


Donc on voit bien que cette capacité à exprimer son émotion pour les hommes et pour les femmes, c’est ce qui fait la richesse de la période que nous vivons, parce que je pense, et j’espère que vous partagerez mon avis, que le XXIème siècle sera affectif ou ne sera pas.

Je vous remercie. 

Dr Patrick LEMOINE, Psychiatre hospitalier


Premier contact avec l’homéopathie dès 1970 avec le Dr Lincz, proche de Schmidt et de Kunzli dont il devient élève. Exerce en tant que médecin homéopathe, à Paris, depuis 1976.

Il enseigne actuellement à l’INHF, à la faculté de médecine de Bobigny et à la faculté de Pharmacie de Montpellier.

Il est surtout connu comme “chercheur clinique” au GEHU, groupe d’études dont il est cofondateur et président qui procède à la relecture des remèdes de notre matière médicale. Philippe participe à de nombreux groupes internationaux : Homeopathia Internationalis, Coca, etc … et président, pour la France, de la LMHI.

Il nous parlera de son expérience, clinique et doctrinale, lors du week-end qui lui est réservé ces 29 et 30 novembre 2003 au C.L.H.
A ne pas manquer !

CAS CLINIQUE DE PNEUMOPATHIE

Pulford

Homoeopathic Recorder, août 1930 (p. 555 -558).

Traduction : Philippe Colin (Tarbes)


Notre 250ème cas de pneumopathie franche lobaire aiguë était le gardien du club le plus select de Toledo, qui fut pris d’un frisson sévère, de douleurs vertébrales atroces, et de céphalées comme si la tête était coupée en deux, ce tableau qui aurait pu ressembler au début d’une petite vérole.


Ce patient fut ramené chez lui, et sa famille essaya ses propres remèdes, pensant à une crise biliaire. Son état empira rapidement et nous fûmes appelés le quatrième jour ; nous étions face à un tableau typique de pneumopathie franche lobaire aiguë compliquée de pleurésie. La plèvre était sèche et frottait comme deux pièces de caoutchouc l’une contre l’autre, la moitié inférieure du poumon droit et la partie interne de la moitié supérieure du même poumon congestionnée et presque solide, avec la sensation d’un poids lourd à l’intérieur et dans le poumon.


Le cas était « masqué », et nous n’avons pu trouver qu’au bout de deux jours, des symptômes suffisamment clairs permettant de trouver le bon remède.


Ces symptômes étaient les suivants :


Aggravation à 2 heures du matin, avec paroxysme à 3 heures (heure solaire, heure à laquelle tous nos remèdes sont expérimentés), et amélioration à 6 heures.


Ce malade était irritable, irascible, querelleur, impatient, angoissé, hypersensible, ressentait des douleurs aiguës piquantes et coupantes dans la partie affectée, aggravées à chaque tentative d’inspiration profonde, la respiration était rapide et superficielle, on notait une suffocation sévère à chaque tentative de boire ou de manger, et au moindre exercice, la température avoisinait les 103 ou 104 degrés (Fahrenheit), il existait une soif importante de boissons froides, le patient ne pouvait reposer que sur le dos, la tête et les épaules étaient dressées, la toux survenait par deux accès, le premier pour décrocher le mucus, le deuxième pour le cracher, toujours suivie d’épuisement et de faiblesse, l’expectoration était d’abord hémoptoïque, ensuite épaisse, jaune et filandreuse, le pouls était rapide et faible, il existait un léger œdème sous les sourcils, une constipation, une anorexie, les narines étaient bouchées par du mucus, les lèvres couvertes de plaies. Il existait une insomnie, et le peu de sommeil qu’il avait était rempli de rêves pénibles.


C’était un cas typique, pleinement développé, évoluant normalement, un cas que notre ami le Dr Frederick M. Deadborn pourrait méditer avec profit, et si ce n’est pas une preuve suffisante que l’homéopathie peut guérir un cas avancé de pneumonie franche lobaire aiguë, conseillons-lui le numéro d’avril 1929 du British Homoeopathic Journal, page 204, où le Dr W. W. Rorke nous donne une série de 19 cas de pneumopathies non seulement enrayées, mais avortées par le remède indiqué. 


Le cas ci-dessus donnait une indiscutable indication de Kalium carbonicum. La 30ème était tout ce que nous avions sur nous. Ce patient reçut une seule dose le 2 mai à 18 heures. Au bout de 30 minutes, il était nettement mieux ; le matin du 3 mai, le frottement pleural et les douleurs avaient disparu, et l’amélioration continua sans failles pendant 3 jours, puis se mit à ralentir.


Une dose unique à la 100ème fut ensuite administrée. Le 8 mai, tout avait disparu. Le 10 mai, nous l’avons libéré, et il nous dit qu’il espérait retourner à son travail le lundi suivant. Si ce n’est pas couper court à une pneumonie franche lobaire aiguë, qu’est-ce donc au juste ?


Le Dr Bernard Py, du groupe Thuya de Nîmes, m’a confié plusieurs exemplaires d’anciens numéros de « The Homeopathic Recorder » pour que j’en traduise les passages les plus intéressants ; je vous en adresse un premier article, ces articles faisant partie du patrimoine homéopathique. 


Ce cas est tellement typique qu’il se passe de commentaires. Rien ne marche mieux qu’un remède homéopathique simillimum d’un tableau clinique précis.

deuxième cas chronique humain

Mme Louise Seguin (Saint-Bruno – Québec) Canada


François, 10 ans.


Motif de consultation : problèmes de comportement.


Les parents de François sont séparés depuis plusieurs années.

Le père dit : « François a changé depuis que sa mère a un copain. Il est devenu impatient, irritable, colérique, il se fout de tout.


Il passe son temps à faire des mauvais coups, il n’a plus de fin.


J’ai beau lui dire, le disputer, le punir, lui promettre des récompenses, c’est comme si je parlais au mur.


A l’école, ce n’est pas mieux, il a toujours des billets de mauvaise conduite. Il insulte les profs, ne fait pas ses devoirs et se fiche complètement de doubler son année.


Dans la cour d’école et au retour, il frappe les petits, les pousse et il brave les grands. Il n’a peur de rien, je ne sais plus quoi faire ».


François est assis, ou plutôt “évacué” sur sa chaise, il ne dit pas un mot.


Il a un petit sourire en coin. 


Je reste seule avec François.


Je lui demande ce qui le dérange, il répond : « Rien ».


Ce qui lui fait plaisir : « Rien ».


Ce qui lui fait de la peine : rire sarcastique et réponse : « Rien non plus ! ».


Quand je lui demande pourquoi il s’en prend aux petits, il répond avec un sourire de satisfaction : « Parce que j’aime ça ! ».


A la question, comment ça va avec sa mère ? Il répond : « C’est une garce ! »


Avec son frère ? « C’est un bébé braillard ».


Physique : rien qui ressort de particulier, et selon François, tout est OK.

Voir solution page ..56..

rubriques

Dr Jacques Kersten (Villers-le-Bouillet)

1.
Rougit volontiers (deux rubriques).

2.
Délusion d’être incompris.

3.
Manque de réaction au danger.

4.
Aime grignoter.

5.
Délusion qu’il y a rassemblement des choses et des gens.

6.
Démangeaison comme par des piqûres de puces.

7.
Dégoûté de son propre corps.

8.
Sensation qu’il n’est bon à rien.

9.
Doit vérifier à plusieurs reprises.

10.
Croûte de lait chez des nouveau-nés.

Voir solution page ..52..

Plutonium nitricum

Dr Xavier Gillis (Braine le Château)

Introduction

Verse-nous ton poison pour qu’il nous réconforte !

Nous voulons, tant ce feu nous brûle le cerveau,

Plonger au fond du gouffre, Enfer ou Ciel, qu’importe ?

Au fond de l’inconnu pour trouver du nouveau !

Charles Baudelaire, les Fleurs du Mal.


En 1994, certains homéopathes se basant sur le symbolisme astrologique, sur les caractéristiques biologiques et radio pathologiques du Plutonium, ont proposé d’utiliser une souche de nitrate de plutonium comme remède de l’épidémie du SIDA.


Vu les difficultés pour mettre en route une pathogénésie, le remède fut d’abord prescrit à des malades sidéens avant de pouvoir réaliser la pathogénie. Malgré quelques améliorations transitoires, les résultats se sont avérés, dans l’ensemble, décevants. S’il perd son statut de remède d’épidémie, il garde tout son intérêt comme remède homéopathique de l’individu.


Deux pathogénésies ont été réalisées : l’une par J. Sherr 
 et l’autre par Ritzer et Eberle
. Il a noté que le répertoire “Synthesis” reprend les rubriques (1169) de J. Sherr, tandis que le “Synoptic Materia Medica 2” de Vermeulen reprend la pathogénésie allemande. 


Pluton fait référence à plusieurs domaines (astronomie, mythologie, chimie et astrologie).

Pluton et la mythologie


Pluton (ou Hadès pour les Grecs), frère de Jupiter et de Neptune, reçoit, après partage de l’univers, l’empire souterrain, l’empire des morts, c’est-à-dire les enfers (inferi = lieux d’en bas).


Dieu de l’espace souterrain qui possède les richesses et les métaux précieux et d’où il fournit les moissons. Il est le dieu de la mort, mais aussi de la fertilité et de l’abondance. Les âmes défuntes, conduites par Mercure et par le passeur Charon, arrivent aux portes des enfers, gardées par Cerbère, le chien à trois têtes et à queue de dragon.


Seuls les morts enterrés ou incinérés peuvent accéder au royaume de Pluton. Les juges de la mort décidaient si une âme allait aux Champs-Elysées (les héros), ou au Tartare (les mauvais), ou aux Prairies d’Asphodèles pour les non-vertueux et les non-mauvais où elle errait pour l’éternité dans le monde souterrain.


Homère décrit le royaume des morts comme un monde vague et ombreux, habité par des ombres et dont nul ne revient jamais.

Pluton et l’astrologie


Chaque notion astrologique est reliée aux autres et doit être comprise comme une facette d’un même symbole.

La mort :

Physique : putréfaction, décomposition, désintégration, déchet.

Psychique : deuil, perte, angoisse, suicide, autodestruction.

Spirituelle : corporation, désincarnation, lumière blanche.

Le néant :

Destruction, ruine, extermination, vide, précipice, abîme, volcan, chaos, cataclysme.

L’obscurité :

Ténèbres, mystère, secret, invisibilité, couleur noire, tunnel, caverne.
Le noyau :

Centre ou principe obscur et caché; puissance étrange, fascinante, effrayante.

L’archaïsme :

Origine lointaine et/ou oubliée; instincts (sexuel, de survie, de mort); caractères primitifs, pulsionnels, refoulés, monstrueux.

La bipolarité :

Processus tendant à se radicaliser en passant d’un extrême à l’autre; principe de dualité, d’inversion.

La transformation :

Crise, mutation, passage d’un état à un autre, résurrection, renaissance.

La sexualité :

Possession, passion, orgasme, extase, sublimation, initiation.

Pluton et l’astronomie


Pluton fût la dernière planète du système solaire à être découverte, en 1930. C’est la 9ième planète, la plus petite et la plus éloignée. Son orbite autour du soleil est de 248,4 années. En 1978, on a découvert que Pluton avait un satellite, qu’on a nommé “Charon”.

Pluton et le domaine physico-chimique


Découvert en 1941, le Plutonium, élément radioactif de nombre atomique 94, est un métal lourd. Il peut se présenter sous 15 formes isotopiques différentes.


Les éléments dont le nombre atomique est supérieur à 92, n’existent pas tels quels dans la nature. Ils résultent d’un bombardement atomique nucléaire.


De très petites quantités de plutonium ont été trouvées dans un minerai d’uranium. Seul l’isotope 239 est utilisé pour sa propriété fissile. Un bombardement du plutonium provoque la décomposition du noyau en deux éléments plus légers et de 2 à 3 neutrons initiateurs d’une réaction en chaîne, contrôlée (réacteur nucléaire) ou non (bombe atomique ou Feu de l’enfer).


Le rayonnement alpha émis par le Plutonium endommage gravement le noyau cellulaire, en particulier l’ADN, entraînant des réplications fautives à l’origine de mutations génétiques et de cancer.

Caractéristiques générales

– Sensation de chaleur, de pesanteur interne, désir d’être allongé sur le dos à même le sol.

– Fatigue: sous forme de crise de fatigue ou de fatigue paralysante.

– Frisson et tremblement, avec sensation de chaleur dans la tête et la face.

– Douleurs comme si cela brûlait (2/1), plaies avec l’apparence d’une brûlure (1/1).

Mental

Caractéristiques mentales


A la lecture des pathogénésies et des caractéristiques de la souche, on peut mettre en évidence cinq grands thèmes qui permettent d’esquisser une hypothèse pour la compréhension du remède
.

Explosion – désintégration - suppression du noyau

Delusions :

– Qu’il est hors du corps (2/10) ; d’être léger (immatériel) (2/46) ; que son esprit est séparé de son corps (2/3).

– Qu’une bombe vient d’exploser (1/1), de voir la terre exploser (1/1).

– Utilise des mauvais mots en parlant (2/73).

– Rêve de jumeaux (2/3).

– Rêve de verre brisé.

– Sensation d’une menace existentielle. Sensation de décomposition et de désintégration en différentes identités. Changement d’identité en fonction des personnes et du lieu; oublie les surnoms de ses proches.

Isolement – abandon – paralysie – pesanteur -peur

– Aversion pour la compagnie, désire la solitude (2/28) ; sensation d’abandon, sensation d’isolement (2/56) ; sensation de lourdeur (2/9), en retrait de la réalité (2/9), qu’il est coincé dans le monde sous-terrain (1/1).

Rêves :

– Homosexualité dissimulée (2/1).

– Douleur sacrée le forçant à marcher à quatre pattes. Contrarié d’être abandonné avec sa douleur ; obligation de vivre autrement qu’elle ne le désire ; elle sent qu’on lui en demande trop.

– Claustrophobie avec état de panique.

– Sensation de pesanteur extrême ; sensation d’avoir pris 20 kg en une nuit ; sensation d’adhérer à la terre et contrarié d’en dépendre à ce point.

– Fatigue paralysante.

– Peur de catastrophe écologique.

Retour aux origines (à l’amour d’origine et à la violence d’origine)

Delusions :

– Qu’il est un homme primitif (2/1), que ses cheveux poussent sur sa face et son corps (1/1).

– Qu’il est un chien (1/1).

Rêves :

– D’enfants nouveau-nés (2/15) ; de sa famille (2/27) ; de mère (2/28) ; de ses parents (2/2) ; de gens mi-humain, mi-animal (2/1).

– Sensation de masculinité augmentée (2/1).

– Désire manger avec ses mains (1/1).

– Fantasme d’agression, pulsion d’agression irraisonnée.

Extrêmes opposés et mutation (dans les feux des Enfers)

Delusions :

– Voit des faces de guerriers et de pacifistes (1/1).

Rêves :

– Qu’il se rebelle contre la chrétienté (2/1).

– Travailleur, bourreau du travail (2/137), agitation qui le pousse d’une place à l’autre (1/11).

– Désir de couleur rouge (1/9).

– Met les choses en ordre ; se sent mieux en travaillant.

– Rêve d’apocalypse nucléaire.

Nouvelle situation

Rêves :

– Nullement déconcerté par l’homosexualité (2/1).

– Tranquillité, sérénité (2/169).

– Lucidité mentale accrue et meilleure concentration ; impression que l’amour et l’affection lui sont acquis rend l’expérimentateur heureux.

– Plus de confiance dans son intuition et son activité; plus d’énergie.

Hypothèse de la perception erronée de Plutonium nitricum


Sur base du thème du bannissement développé par Linda Arbour et des pathogénésies, je vous propose cette hypothèse.


Plutonium a le sentiment de ne pas être aimé comme il devrait l’être. Il perd son identité, il est désintégré, brisé. Pour éviter de trop souffrir, il va tout faire pour se bannir ou être banni. Pour Plutonium, la seule solution pour s’en sortir est de descendre aux enfers ou au fond de sa souffrance, pour remettre tout comme il faut et de revivre comme il le désire: être aimé comme il le devrait. Et tel Pluton sur son orbite imprévisible et chaotique, Plutonium s’enfonce dans le cercle infernal de sa souffrance.

Modalités

Aggravation

En pensant à ses plaintes

L’effort mental

Marcher

Horaire aggravation

La nuit

Amélioration

Au mouvement

Au massage, forte pression, dormir

Après avoir mangé, la chaleur, assis au soleil.

Nourriture

Désir

Viande: crue, fumée, de lard (2), de porc, de jambon, de foie

Fromage (2)

Boissons et de nourritures chaudes

De sang (son propre sang) (1/1)

Aversion

Chocolat.

Symptômes loco – régionaux

Tête :
Comme si la tête était séparée du corps (1/14), comme si la tête était ouverte et laissait passer l’air froid (1/3).

Douleur améliorée en se peignant les cheveux (1/4); après avoir mangé (1/57) ; amélioration par une pression externe (1/113).

Douleur au front s’étendant vers la face (1/13) ; des tempes vers le vertex ou l’inverse (1/13 et 1/11).

Sensation d’avoir une calotte sur le crâne (1/26).

Sensation de grande chaleur à la tête et au visage, sensation d’une lourdeur extrême, douleur pressante au front, douleur comme si le sommet du crâne se soulevait et explosait.

Vertige :
Après avoir marché (1/13) avec tendance à tomber à gauche (1/39) et accompagné d’une bouche sèche (1/1).

Vision :
Les objets semblent brillants (2/45), vision de points lumineux (2/3).

Face :
Visage fatigué (2/18), sensation d’avoir les sourcils élargis (1/1), sensation d’avoir les lèvres collées ensemble (1/1).

Gorge :
Sensation de sécheresse, comme s’il était impossible d’avaler de la nourriture.

Abdomen :
Douleur coupante comme des couteaux, amélioré en se pliant en deux.

Rectum :
Sensation d’insécurité du rectum quand passent les vents.

Sphère génitale :
Règles avec deux jours de retard.

Thorax :
Chaleur des mamelons (1/1).

Palpitations cardiaques aggravées à la nourriture chaude (1/1).

Sensation de pesanteur et de plénitude de tension dans les seins.

Dos :
Paralysie de la région sacrée, douleur s’étendant dans la partie postérieure de la cuisse et dans la région du creux poplité et améliorée par longue sieste, douleur comme si la colonne vertébrale était cassée ou tordue, la sacralgie est associée à l’insomnie et à l’agitation, effort constant pour trouver une position indolore.

Amélioré par la chaleur, assis au soleil, les massages et la pression forte.

Extrémités :
Douleur comme une brûlure au talon (2/1).

Rougeur des doigts comme s’ils brûlaient (1/1).

Sensation de lourdeur, douleurs dans la plante des pieds provoquées par des ampoules sur les orteils, sensation comme si sa jambe gauche était plus courte.

Sommeil :
98 rubriques de rêve…

Insomnie à 1h du matin, ne peut se lever ni travailler mais ne ressent pas de fatigue la journée, mauvais sommeil jusqu’à 3h du matin, insomnie causée par une sacralgie intense accompagnée d’une agitation extrême.

Bibliographie :

– Synoptic materia medica 2, Vermeulen, 2ème édition, 1998

– Cas de L. Arbour, 14ième congrès du CLH, 2003

– Encyclopédie des symboles, le Livre de Poche

– Plutonium nitricum, Didier Lustig (juillet 1996)

– Synthesis 8.

cas chronique vÉtÉrinaire

Il s’agit de Cloé

Dr Joseph Dabeux (Ortho)


Il s’agit de Cloé, caniche nain, femelle de cinq ans et demi. Madame S. l’a adoptée il y a quatre ans et demi, c’était un chien battu.


Madame S. m’appelle le 13 janvier 1998, Cloé a développé, en trois mois, un kyste en avant de la cuisse gauche, peu douloureux, mal individualisé et d’environ 2 cm de diamètre (en trois mois).


Madame S. me raconte que Cloé a été attaquée par un berger il y a quatre ans. Elle a eu la patte droite cassée. Ce fut long pour s’en remettre. Elle marche normalement, mais quand elle court, elle lève encore la patte droite de temps en temps.


Son appétit est capricieux, elle aime les boites de légumes et la cuisine. Elle n’aime pas le sucré. Soif et sommeil : RAS.


Elle déteste la pluie et le froid, adore la chaleur (pendant la consultation, elle reste dans son panier près d’un feu d’enfer en m’envoyant quelques grognements). « Elle est fainéante quand il fait froid » me dit la propriétaire.


Avec les autres chiens, elle est peureuse : « Elle court pour aller jouer, mais revient aussitôt parce qu’elle a peur. Elle a surtout peur des gros chiens ». Elle a peur du noir.


« Elle doit venir sur les genoux pour qu’on puisse la caresser, sinon elle ne se laisse pas faire. Elle grogne sur mon second mari quand il veut jouer avec elle et montre les dents. Avant mon mariage, Cloé dormait dans ma chambre, maintenant plus. Elle n’est pas hargneuse, mais elle a peur des hommes.


Elle n’aime pas être douchée, mais quand j’ai commencé, ça va ».


Sexuel : « Elle n’a jamais eu de petits (Madame S. non plus). Pendant ses chaleurs, c’est une vraie pute, un cinéma pour attirer les mâles ».


Glandes anales : « Je les ai vidées trois fois l’année dernière et ça recommence de nouveau, elle se traîne depuis quelques jours ».


Selles : Toujours jaunes et molles avec parfois un peu de diarrhée. Beaucoup de flatulences très nauséabondes.


« Elle est très têtue et capricieuse. Elle est sensible au bruit. Quand je suis triste, elle le sent bien, elle compatit ».


Remède X en 200 K le 13 janvier 98.

Voir solution page ..53..

journÉe d’information sur les vaccins

Réunion à Ittre, 15 décembre 2002

Dr Françoise Grégoire (Cortil-Wodon)


Pas mal de monde pour venir écouter. Le sujet intéresse.


Message récurrent tout au long de la journée : « Ne vivons pas dans la peur des microbes ».


Glaublomme avait intitulé sa conférence : « Les vaccins, baguette magique ou bombe à retardement ? »


A l’aide de graphes, on a pu voir que la plupart des maladies avaient surtout diminué à la suite des conditions de vie. Il a parlé essentiellement des constituants des vaccins et ensuite des désordres retrouvés après vaccination.. Tout ce qu’il a avancé a été tiré de la littérature classique.


Comme constituants, on trouve des antigènes nombreux par vaccin, des antiseptiques, néomycine, streptomycine, gentamicine …

– du Théomercal (le mercure), qui pourrait entraîner des pertes d’appétit, des pertes de mémoire, des gingivites, des allergies, …


La dose toxique de mercure varie de personne à personne, mais si un enfant reçoit tous les vaccins proposés, la dose toxique serait dépassée. Certains enfants pourraient accumuler le mercure dans le SNC et développer de l’autisme.


De l’aluminium (immuno-stimulant) qui pourrait entraîner des insuffisances rénales et des encéphalopathies. L’aluminium rendrait plus perméable la barrière hémato-méningée pour n’importe quel antigène.


Certains vaccins sont contaminés par des virus. Entre 1955 et 1963, le vaccin polio aurait été contaminé par le SV 40.


Tout peut se lire sur le site www.homeobel.com.


Après-midi, le Dr E. Van den Eynde, dans un langage imagé a illustré, qu’en principe, maladie et guérison se débrouillent équitablement si nous vivons sainement dans un environnement sain. Il y a encore un petit mot d’Info Vie Saine et quelques cas cliniques.

solution du premier cas chronique humain

Flipper le dauphin ….

Dr Jacques Perick (Fléron)


Le but de la consultation était les névralgies, et si je n’ai pas d’étiologie actuelle, il en existe bel et bien une, lors du décès de son père dans ce climat de colère refoulée.


Ce refoulement de la colère lors de cet événement, lors de son enfance au niveau éducationnel, que lors des attouchements sexuels qu’il a vécu adolescent, me fait penser à un remède bien connu de tous et qui est Staphysagria, et j’y retrouve cette sensibilité aux querelles et ce climat de sensibilité à l’injustice.


Il doit garder son sang-froid, refouler sa colère. Il va ruminer son chagrin en silence. Staphysagria a appris à se soumettre PLUTÔT qu’À se révolter. Il fuira les conflits et pliera sous la contrainte.


Même dans son droit, il ne se défend pas ; il ravale son indignation et la sensibilité innée du patient va encore s’amplifier : 

– SELF-DENIAL 1/2 (Agar, Staph) = abnégation (renoncement, sacrifice de soi ...).

– évite les conflits – accepte l’autorité à un très haut degré …


Staphysagria, nom latin signifiant raisin sauvage. On l’appelle encore herbe aux poux car sa décoction est toxique pour ces parasites. Les semences étaient déjà utilisées par les grecs pour détruire la vermine de la tête, et il figurait, à ce titre, dans un onguent officinal de l’époque d’Hahnemann (unguentum pediculonum).


On le retrouve également utilisé dans les convulsions, les névralgies (dentaires), les tics et utilisé comme vomitif et sialagogue.


Expérimenté par Hahnemann en 1819, où il utilisa un mélange de semences et de craie en poids égal (craie pour s’emparer de l’huile) + 600 gouttes d’alcool, le tout laissé macérer à froid pendant une semaine en mélangeant l’ensemble tous les jours. Ses semences contiennent des alcaloïdes dont le principal est la delphinine qui a une action semblable à celle de l’aconitine et de la vératrine, mais moins active.


C’est une Renonculacée qui peut atteindre 1 m de hauteur et qui pousse au bord des champs et des garrigues du bassin méditerranéen.


Ce lieu de développement ne sera pas sans rappeler l’aspect pris par ses fleurs en forme de dauphin d’où son nom de delphinium staphysagria ou dauphinette staphysaigre.




Aimés des hommes (Flipper le dauphin) pour leur familiarité et pour l’aide qu’ils auraient apportée à des nageurs en difficulté, les dauphins sont aussi dressés et utilisés par les hommes (à des fins militaires, par exemple), et sont victimes des activités humaines.


Ils souffrent, en effet, de la pollution (en mer Méditerranée, notamment), et meurent dans les filets tournants, utilisés pour la pêche des poissons de surface (thon, sardine, etc.).


Environ 7 millions de dauphins seraient morts de cette façon entre 1960 et la fin des années 1990. C’est dans les zones de grande pêche que les dauphins ont le plus à craindre de l’homme : des milliers se noient chaque année dans des filets.


Il arrive aussi que toute une troupe de dauphins s’échoue sur une plage et finisse par y mourir, faute de pouvoir regagner la pleine mer. Cet accident serait dû à un dérèglement de leur système d’écholocation, perturbé par les échosondeurs des bateaux. Il suffit qu’un seul dauphin soit désorienté, pour que ses cris de détresse en attirent d’autres qui s’échouent à leur tour. 


Mais il continue à faire la joie des humains, sans montrer son animosité ni son aigreur …


Serait-ce pour cela que la staphysaigre prend la forme du dauphin en souvenir de ces frustrations ?





solution des cas de mammites “dites aiguës”

Dr Alain Duport (Plaisance)

Vache, Madina, FFPN, 5 ans :

– fear at trifles



Ars

– sensitive sensual expression

Cal, Nat-carb, Sep, Thuya.


L’examen de la matière médicale et ma connaissance des remèdes vont me permettre de choisir. 


Le fait qu’elle se fasse respecter, qu’elle soit sympathique avec les autres dominées, alors qu’elle a tout pour être la meilleure, me conduit à Nat-carb 30 CH, trois prises à 12 heures d’intervalle.


Excellente récupération de l’état général et de la mamelle en 72 heures.

Vache, Pépite, Holstein, 7 ans :
– eyes protusions exophtalmus



}

– skin, coldness fever during, with heat internal

} Iodum
– appetite insatiable




} 30 CH
– busy






}


Trois administrations à deux heures d’intervalle.


Après la deuxième administration, Pépite se relève, se met à boire une grande quantité d’eau, va à la mangeoire, mais regarde simplement la nourriture. Le lendemain matin, l’état général est excellent, elle mange.


Récupération du quartier et de la quantité de lait en 48 heures.

Holstein, 5 ans :

– mouth, dryness thirstless
} S 567

}

– skin cold,
with fever
}

} camphora




with diarrhea
} S 1523
} 30 CH

Amélioration de l’état général en trois heures et de la mammite en 24 heures. Retour de lait normalement en quatre jours.

Vache, FFPN, 6 ans :

– generalities, obesity



}

– mouth salivation
heat during
}
} sulfur 30 CH




fever during
}
} 1 granule

et (inflammation mammae)


}


A 20 heures, au téléphone, elle mange, va bien. Je dis au propriétaire de ne pas répéter.


Le lendemain toujours très bien, le lait n’est pas encore parfait, mais très bon état général.


En trois jours, récupération à 100% du quartier.


Voici quatre cas cliniques ayant pour motif d’appel une mammite aiguë. En fait, il s’agit plutôt d’exacerbation de maladie chronique, moment privilégié qui amplifie certains symptômes et peut ainsi nous mettre sur la voie de recherche d’un remède le plus semblable possible et dont l’effet pourra s’avérer bénéfique pour un temps assez long, voire jusqu’à la fin de la carrière de l’animal, si les éléments extérieurs imposés à nos vaches laitières ainsi que leur nourriture ne sont pas trop “inhumains” ou inanimals”.


Dans ce type de cas, pour pouvoir partir l’esprit assez serein après la prescription, il est vraiment nécessaire de baser le choix de son remède sur des symptômes autres que ceux ayant motivé l’appel (ici la mammite).


Malgré la pauvreté de l’anamnèse, nous avons bien peu de symptômes, mais avec deux, voire trois symptômes vraiment caractéristiques du malade, nous avons de bonnes chances de succès, et de permettre ainsi à l’animal de se rétablir.


Je suis même assez surpris qu’avec si peu d’éléments, nous puissions parfois confirmer, après le travail répertorial, certains thèmes de matière médicale propres à chaque remède, ils révèlent leur présence sur cette symptomatologie pour le moins assez fruste.


Dans le cas de Madina (Natrum-carb), nous retrouvons un animal très sensible à l’harmonie de son environnement, plutôt douce et généreuse. “Substance tampon” entre les dominées et les chefs, essaie de participer à l’harmonie du troupeau.

Préfère être seule ou avec de bons et loyaux amis.

Sympathique envers les autres rejetés.


Dans le cas de Pépite (Iodum), nous avons un animal qui « ne sait pas s’arrêter, a toujours quelque chose à faire », toujours dans les premières à la mangeoire sans être très grasse.


La faim, l’hyperactivité, les indurations glandulaires, sont des thèmes importants d’Iodum.


Dans le troisième cas, la sensation de froideur dominante imprègne le cas comme la nature médicale, celle de Camphora.


En tout cas, merci à nos granules qui nous permettent une résolution rapide et profonde de cas pas toujours évidents à soigner en médecine classique, surtout à rapidité de guérison sans séquelles (en effet, en médecine classique, même si nous sauvons la vache, le quartier est très souvent perdu, au moins pour la lactation en cours) est un élément très appréciable.

solution des rubriques

Dr Jacques Kersten (Villers-le-Bouillet)

1.
Mind, blushing.


Face, discoloration red
excitement






erythrophobia.

2.
Delusion, misunderstood, she is.

3.
Mind, danger lack of reaction of danger.

4.
Mind, nibble desire to.

5.
Delusion, assembled things, swarms crowd.

6.
Skin, itching fleabites.

7.
Mind, disgust body of the own body of one’s.

8.
Discontented himself with, good for nothing, sensation of being.

9.
Mind, checking twice or more, must check.

10.
Head eruption, milk crust newborns.

solution du cas chronique vÉtÉrinaire

Il s’agit de Cloé

Dr Joseph Dabeux (Ortho)

Rubriques choisies

1. Mind, sympathy (S 191)

2. Mind, ailments from fright (S 4)

3. Female genitalia, sexual, sterility, sexual desire, with excessive (S 924)

4. Mind, capriciousness (S 24)

5. Rectum, hemorrhoids, internal (S 773)

6. Rectum, flatus, offensive (S 770).


Phos
Ign
Caust
Nux-v
Lach
Lyc
Nat-m
Nat-c
Cocc


3
2
2
1
1
1
1
2
1


3
3
2
2
2
3
3
1
1


3
-
-
-
-
-
-
-
-


2
2
2
1
1
1
-
1
2


2
3
1
3
2
1
-
-
-


2
2
3
2
3
1
3
2
2


615
512
510
59
59
57
47
46
46

J’ai donné Phosphorus 200 K, le 13 janvier 98.


Je revois Cloé le 29 janvier 98 : le kyste a complètement disparu et sa propriétaire me dit que Cloé est moins capricieuse et a moins peur du noir.


Madame S. me rappelle le 26 août 98 pour un vaccin, tout va bien.


Ce qui m’a le plus frappé dans cet entretien, c’est la dernière phrase du propriétaire. Son chien sent tout de suite quand elle ne va pas bien.


C’est le côté “sympathy” très marqué de Phos. Phosphorus est extraverti, chaleureux, sympathique et altruiste. Il fait toujours passer l’intérêt de ses amis avant ses soucis personnels. Les patients Phos sont de vrais “sympathy”, à l’inverse de Caust qui, lui aussi, a une oreille attentive aux malheurs des autres, mais par peur que cela ne lui arrive.


La deuxième rubrique choisie est un symptôme ancien et me paraît capitale. Ce chien a été traumatisé, effrayé quatre ans plus tôt. Cela explique sa peur des grands chiens mais pas la peur du noir. En effet, Phos a beaucoup de peurs (le plus avec Calc), et notamment celle de l’obscurité.


En écoutant Madame S., je ne pouvais pas passer à côté du comportement un peu nymphomane de Cloé pendant ses chaleurs bien qu’elle soit stérile (pas stérilisée). Ce côté sexuel exacerbé et son caractère capricieux font aussi partie de la flamme qui anime Phosphorus.


Le moteur de cette flamme, c’est la sensation de ne pas être aimé, d’être isolé dans un désert affectif :

– mind delusion, island, he is happy on a distant

– mind, delusion, faces sees, wherever he turns his eyes, or looking out from corners

– mind, gesture, grasping, bystanders, at.


Cloé était un chien battu, puis abandonné, il a été attaqué par un gros chien, la propriétaire a divorcé de son premier mari.


Phos se sent perdu et :

– en égotrophie :
il appelle au secours en recherchant le contact, la communication. La compagnie, l’amour, ont une importance capitale pour lui.



C’est l’ouverture aux autres, le côté lumineux, chaleureux de Phos. Il est sensible à toutes les influences comme s’il n’y avait pas de barrière.




(
Physiquement :



– le moindre trauma provoque une hémorragie (diffuse)



– sursaute au bruit (Cloé) ; sa conscience flotte ailleurs et le bruit le ramène à la réalité (Mind, absent-minded, start when to spoken – Mind, starting – Mind, sensitive to noise).




(
Emotionnellement impressionnable et vulnérable :

Il oublie qui il est et s’identifie à toutes les situations. C’est comme s’il avait des antennes : ses doigts fourmillent (Mind, magnetized, desire to & easy to).

Il sent l’anxiété des autres.

– en égolyse :
s’il n’a pas de réponse à son appel :




– il s’éteint




– il fuit dans les rêves (artiste), dans les voyages.


Les selles jaunes et la flatulence sont aussi typiques des problèmes hépatiques de Phos.


Prométhée avait volé le feu aux dieux de l’Olympe pour le donner aux hommes. Zeus l’a puni en l’enchaînant sur un rocher et les aigles lui ont mangé le foie.

solution du deuxième cas chronique humain

Mme Louise Seguin (Saint-Bruno – Québec) Canada

Rubriques choisies :

– CRUAUTÉ, brutalité, inhumanité; Général, en*

– DÉFIANT, PROVOQUANT*

– INDIFFÉRENCE, apathie; bien-être des autres, au*

– REMORSE; lack of, guilt and*

– AFFECTIONS suite de; amour; déçu, malheureux*


Prescription : ANDROCtonos.

ANDROCTONOS AMURREUXI HEBRAEU : Le scorpion.

Tout le monde il est méchant !

ABSENCE DE REMORDS !

Source : J. Sherr, pathogénésie ; Vermeulen, Synoptic II, MacRepertory.


La pathogénésie du scorpion la plus complète est celle de Jérémy Sherr, faite en 1985, et celle dont nous parlerons aujourd’hui, et fut faite à partir d’Androctonos Amurreuxi Hebraeu (Androc.).


Il s’agit d’une espèce des plus venimeuses. Pour la pathogénésie, il utilisa un scorpion de couleur jaune, mâle et mature.  

La première fut réalisée par le Dr Azam d’Alger à partir du venin d’un Prionurus Australis, ou Buthus Australis, (Buth-a), et présentée au Congrès de Berlin en 1939, et la deuxième fut publiée par le Dr Vincent de Laurier dans une parution du British Homeopathic Journal de 1939.

Celle dont il est question aujourd’hui est celle réalisée par J. Sherr.

La souche :

Le scorpion vit généralement dans le sable, sous les pierres et les racines.


Illusion qu’il voit le monde à travers un trou. De façon générale, plus l’animal est petit et plus il est mature, plus son venin est dangereux. Certains venins vont même jusqu’à provoquer la décomposition des tissus (gangrène, lèpre).


Le scorpion existe depuis près de 400 millions d’années et n’a jamais changé depuis ce temps (aura de la difficulté à évoluer).


On croit qu’il serait la première espèce à avoir quitté la vie marine. Rêve d’eau de mer, pour la vie terrestre. Illusion, erreur sur sa propre identité.

Ils peuvent vivre sous l’eau comme à 5000 mètres d’altitude. Ils peuvent creuser des tunnels de près d’un mètre dans le sol et soulever jusqu’à cent fois leur poids. Illusion qu’il est fort (strong, he is).


Sous les lumières ultra-violet ils brillent comme s’ils irradiaient et semblent posséder une immunité naturelle contre les radiations. Illusion que les objets sont colorés de façon brillante.


Ils sortent surtout la nuit et semblent fuir le soleil et même la lumière de la lune. Lumière, évite la.


Les mâles séduisent leur partenaire par des danses reproductives très cérémoniales qui durent plusieurs heures. Danse, désir de, sauvage, égarée.


Ils peuvent jeûner pendant des mois, voire un an. Ils se déplacent lentement, avec beaucoup de précautions, et semblent souvent attendre patiemment leur proie plutôt que de la chasser. Marcher améliore, le mouvement lent améliore.

Ce sont des animaux agressifs. La mère peut facilement dévorer ses petits sans raison apparente, tout comme ils peuvent se dévorer entre eux. Tuer, désir de, même son propre enfant. Rêve de meurtre, de violence, de manque de remords.

Ils passent facilement de l’attaque à la défense en faisant le mort. Trompeur.
Le venin :


L’effet le plus nocif du venin est sans contredit la piqûre. Un cobaye de 5 à 600 grammes injecté avec 1mg de venin meurt en moins de deux heures. Chez les humains, la piqûre du scorpion est généralement mortelle chez les enfants de moins de cinq ans, moins grave jusqu’à dix ans, et n’est généralement pas fatale chez les adultes.


En réaction à la piqûre, on constate une augmentation des sécrétions, une augmentation de la pression artérielle, un ralentissement cardiaque, une contraction des muscles lisses et une tonification maximale des muscles striés menant à la paralysie.


Le temps de réaction peut varier de 45 minutes à 2 heures tout dépendant de l’agresseur et de l’agressé. Les douleurs produites sont généralement très violentes, aiguës et brûlantes.


Localement, on observe une accumulation de gouttelettes de sueur mais pas d’enflure ou de rougeur. Ensuite, apparaissent céphalées, douleurs au thorax, suffocation, nausées, vomissements, transpiration, éternuements fréquents, augmentation de la salivation et du larmoiement. Les douleurs sont améliorées par des applications de glace. On peut aussi constater des frissons, perte de conscience, dilatation des pupilles, bleuissement des mains et des pieds, gonflement de l’abdomen qui devient dur et douloureux et, finalement, la mort.


Comment traite-t-on les piqûres de scorpion ? En Afrique, la victime capture l’animal et le mange le plus vite possible. Le plus ancien traitement consisterait à écraser le scorpion responsable et à le placer sur la plaie. Des remèdes comme l’armoise (absinthium) la sauge sont aussi utilisés. La médecine utilise des sérums anti-poisons fabriqués à partir des venins spécifiques ayant été injectés à des chevaux.

Les symptômes mentaux :
– 132 rubriques de 20 remèdes et moins, 300 au total

– rubriques où il se retrouve seul : Mind 29, total 65.
Les illusions : Comment se perçoit-il ?
– il a l’illusion qu’il est de nouveau un adolescent et qu’il est fort



et :

– il a l’illusion qu’il voit le monde au travers d’un trou.


Posons-nous la question : Comment se sent-on quand on est un adolescent, super fort, dont la vision du monde se limite à ce qu’il peut voir à travers un trou ?


Faites l’expérience, regardez à travers un petit trou. Regardez au loin. Que voyez-vous ? Une toute petite partie de quelque chose. Regardez plus près, votre feuille de notes par exemple. Tout est plus gros ! Sauf que vous n’avez plus de vue d’ensemble. Votre champ de vision est rétréci – réduit !


Il en sera ainsi pour Androctonos.


Il n’y a pas de place pour les autres, pour l’opinion des autres. La moindre chose vient obstruer ce petit espace, il ne distingue plus rien. Sa vision du monde est limitée à ce qu’il en perçoit.


Donc :
– illusion qu’il est seul au monde, qu’il est séparé du monde, qu’il est entouré d’étrangers, que les gens sont contre lui et qu’il va être attaqué

– il a l’impression que tout le monde est fou, sauf lui-même
– illusion que tout est faux, que tout autour de lui est un terrifiant mystère

– illusion qu’un parapluie devient un couteau et que les objets sont brillants.

Ses rêves :

– de la couleur dans ses rêves : du jaune, de l’orange, du rouge

– il rêve de tête coupée, rêve de culpabilité et d’absence de remords (MIND; DREAMS; remorse, of; want of*)

– le rêve de la pathogénésie est celui-ci :

“She dream that she had murdered her grandfather by poking a knitting needle through his eyes while he slept. Though she felt no remorse, she wanted to be punished but no-one would accept her guilt. Was told by her friends that she had responsibilities and could not go to jail and the police refused to prosecute. Was frightened by the dream”(7)

– il rêve de sa famille, d’événements oubliés depuis longtemps, de jalousie, de mutilation, de perfection, de culpabilité

– il rêve qu’il tue son grand-père et n’éprouve aucun remords

– il rêve de jalousie, de violence, de mutilation et de personnes nues.

Sa colère :

On peut voir qu’il se met en colère facilement, particulièrement si on l’interrompt ou par la douleur. Sa colère peut être violente, il lance les choses lorsqu’il est en colère. Il est particulièrement sensible l’après-midi et le soir. Il est irritable quand on le questionne.

Son anxiété :

Son anxiété est aggravée quand il est couché, et entre 22h et minuit, de même que par une conversation, pendant la ménopause et les bouffées de chaleur. Aggravation couché, et amélioration en marchant. Sa plus grande anxiété semble liée à sa santé.

MIND; ANXIETY; health, about; hospital, ending up in*.

De quoi a-t-il peur ?


Des chiens, de ses amis, de ses propres réactions, de ses impulsions, de ses pensées, peur non maîtrisable, mais il n’a peur ni des étrangers, ni de la police.


“When his friends were talking, he became very suspicious and fearful, but had no fear of strangers or the police” (29).

Sa relation avec le temps :
– temps, passe trop lentement

– impatience, tout va trop lentement (avec Cham)
– pressé
HURRY, haste; General*

HURRY, haste; General; eating, while*.

Dans la pathogénésie :

– feel I need more time for me.

– impatient, expected to be able to do everything immediately. (1)

– impatient watching others, wanted to speed them up. (7)

– time seemed to go slowly. (2, 25)

– felt detached from everything, as in a dream, reactions slowed down a lot. (6)

– time seemed to go slowly. (2, 25)

– did everything in a hurry. (29)

– eating hurriedly. (29)

– felt that she was driving very slowly. Could not judge the speeds of cars coming towards her. While playing the flute, she had the sensation that she was playing very slowly.   

SON ÉTAT D’ESPRIT

– indifférent, détaché et méchant

Son indifférence : une des rubriques où il est le plus présent :

– indifférence alternant avec gaieté,

– indifférence aggravée en compagnie

– indifférence à ses devoirs domestiques, ses occupations intellectuelles coutumières

– indifférence à l’opinion des autres, aux choses auxquelles il prend habituellement plaisir
– indifférent à la souffrance, la sienne et celle des autres, à son environnement, au bien-être des autres, au travail.


Il est DETACHÉ, (detached), ce qui semble être un noyau important d’Androctonos.

Dans Vermeulen, on peut lire :


“A sense of detachment was one prevailing symptom that appeared, detachment from other people, from the world in general, and from one’s own pain and discomfort. There was a pervading disinterest in other people, in the opinion of others, and in one’s usual sources of pleasure and intellectual stimulation. Often accompanying this state of detachment was a state of dreaminess or a feeling as of being drugged”. [Guess] ... Felt disconnected from the music but able to play.  (25)

Dans la pathogénésie, on peut aussi lire :

– felt detached, very interested in little things. (5)

– dreamy and detached, with headache and sickness.  (5)

– although he experienced acute nausea, headache and dizziness, he felt calm and happy, no upset by his illness, detached.  (5)

– felt fed up with all activities he normally enjoyed.  (4)

– felt detached from everything, as in a dream, reactions slowed down a lot.  (6)

– feeling of separateness, usual sense of urgency gone.  (15)

– felt detached from her stomach cramps.  (6)

– felt she should be busy but couldn’t.  (7)

Sa sensibilité :

Dans les étiologies, on peut remarquer une sensibilité à :

– l’anticipation,

– à la peur,

– à une déception amoureuse,

– et à la période de la ménopause. 


Il est sensible à la lumière, à la musique, au bruit, aux moindres choses (trifles seems important).
Son insensibilité :

– absence totale de culpabilité et de remords,

– unfeeling, (insensible, impitoyable).


Dans Vermeulen : “One of the main features of the remedy is a total lack of guilt and remorse, unfeeling. This is more so than in Anacardium. Cold knife-edged violence, desire to stab things or split them open”. [Sherr]


“In addition to the hostility, there was evidence of suspiciousness”. 


“Many of the dreams centred around such themes as violence, murder, being chased, etc.” 

Sa réaction, son comportement : comment réagit-il ?

Détaché comme il est, insensible aux autres, à la souffrance, sans remords ni culpabilité.

Il devient cruel, méchant, vindicatif, rancunier. Perd le contrôle de lui-même (self-control, lack of,) défiant et provoquant, désire se battre, blesser les gens, les injurier, les tuer. Destructeur et grossier, il crie, il frappe, il casse tout, il ne pense qu’à faire le mal.


Imbu de lui-même, égoïste. Aversion pour la compagnie, veut s’en aller loin des gens.


Rappelez-vous son indifférence.

Patho : “Assertive, impatient, aggressive. Felt resentful and abused.  Had no control over her temper. Bellowed and lashed out at everyone. In the evening, furious for no apparent reason. Wanted to kill her husband and children, banged doors and threw things. By bed-time, she felt fine but the intensity of her evil thoughts was very frightening”. (7)


Il n’a pas de sens moral, pas de remords. Insensible, sans-coeur, impitoyable, (unfeeling). Grossier, satirique envers les autres, il est centré sur lui-même et pourtant, il désire la sympathie (desire for) des autres. Il s’apitoie sur lui-même (pities herself).


Se sent comme un adolescent et sa vision du monde ne lui permet pas de dépasser ce stade. Il y reste pris, immature et potentiellement dangereux, pour lui et pour les autres, parce que convaincu de son omnipotence et de son invulnérabilité.

Une pathogénésie de Scorpion a déjà été réalisée par le docteur Azam. Malheureusement, elle semble avoir disparu de nos répertoires. Le spécimen utilisé n’était pas le même que celui utilisé par J. Sherr.


Le docteur Azam avait utilisé le Prionurus australis, le plus venimeux des scorpions d’Algérie. L’A.F.A.D.H. en a fait une analyse très intéressante et curieusement, malgré la différence du spécimen, l’essence de l’espèce semble la même.
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� 20 personnes de janvier à mars 1995 avec environ 20% de placebo. Ils ont pris 6 doses maximum sur deux jours. 8 femmes et 3 hommes ont été sensibles.


� 11 personnes en automne 1995 dont toutes connaissaient la souche. C'est la même souche que l'équipe anglaise. Pathogénésie publiée dans Homeopathic Links (4/95).


� Afin de dégager un essai de compréhension du remède, j’ai surtout pris en compte, sur les 1169 rubriques de Sherr dans le Synthesis, les rubriques de 2ième degré (56) et les rubriques où Plut-n est remède unique (310).Quand il s’agit d'une rubrique du Synthesis, le degré et le nombre de remèdes de la rubrique sont indiqués. Les symptômes sans degré sont tirés de la pathogénésie de Ritzer et Eberle.





